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Comme il allait passer la grille, son regard fut accroché 
par une silhouette de jeune fille. 
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Aussi Jacques Valbcr t ne fît-il aucune difficulté pour 
répondre : 

— Jacques Valber t , rédac teur à 1' « Europe » et ma 
femme... 

— E t vous êtes venu dans not re pays à point nommé 
pour assister à la révolut ion qui l ibérera le malheureux 
peuple russe... 

J acques Valber t je ta les yeux au tour de lui. 
Il n ' ignora i t pas que, dans toute l 'é tendue de la 

Russie , la délation et l 'espionnage avaient droit de eir,é 
et que la mystér ieuse « Okrana » (la police secrète du 
t za r ) avai t des yeux et des oreilles par tou t . Les propos 
de Razveev lui semblaient, proférés en pleine rue, bien 
imprudents . 

Celui-ci devina sa pensée : 
—• Nous sommes seuls dans l 'avenue, dit-il; de plus , 

je sfiîs immunisé. J ' a i déjà t â té de la forteresse P ie r re 
et Pau l , à « P i t e r », et, main tenan t , l'on me laisse à peu 
prèà t ranqui l le , car l 'on me considère comme un rêveur 
sans conséquence... 

— Monsieur, répondi t Jacques Valbcr t , .je suis 
d ' au t an t plus heureux de vous rencontrer , qu' ici même, 
il y a quelques jours , un de vos compatr iotes , un journa­
liste, m 'a s su ra i t que nous perdions not re temps, nous 
au t res occidentaux, en nous ap i toyant sur le sort du peu­
ple russe et que, de plus, toutes les ten ta t ives de révolto 
ou d 'émeutes échoueraient sous line répression impi­
toyable... 

— Peu t -ê t re , dit l ' au t re , la répression sera-t-cllc im­
p i toyable ; peut -ê t re des milliers de nos frères paieront-
ils de leur vie l eu rs aspira t ion à une vie meilleure; peut-
ê t re ne t r iompherons-nous pas du premier coup et, pour 
ce faire, la Russie sera sans doute à feu et à sang; mais 
celui iiiii vous par la i t ainsi, quoique russe, ignore tout 
de noire peuple.. . Il ne sait pas quel mysticisme est en 
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lu i ; il ne sait pas qu ' i l est p r ê t à donner sa vie pour le 
t r iomphe de son idéal et comme tous les satel l i tes du 
pouvoir , il mépr ise l ' intell igence du peuple.. . 

— Oui... c 'est bien cela, dit J acques Valber t . 
— J e le connais, dit Razveev, tou t en ignoran t son 

n o m : il est légion. Tous ceux qui vivent au tour du gou­
ve rnement ou au tou r des riches sont ainsi . P o u r eux, le 
moujik n ' e s t qu 'une b ru te , q u ' u n serf tai l lable et cor­
véable à merci . 

« I l s ne se demanden t pas s'il a une âme comme tou­
tes les c réa tu res humaines ; ils ne se demandent pas s'il 
a des désirs , des asp i ra t ions à une vie meilleure.. . 

« I l s l ' exploi tent et cela leur suffit... 
— J e crois que vous êtes dans le vrai , monsieur.. . E t 

peu t -ê t re doit-on voir en la des t i tu t ion du pr ince Gralit-
zine qui é ta i t l 'un des p lus acharnés ennemis de l-'intelli-
gence du peuple , quelque signe des t emps nouveau^. . . 

— Penh!. . . fit le russe . I ls ont cédé à une pression 
occidentale. I l s ne veulent pas p a r a î t r e des barbares . . . 
Le fai t que les pu i t s de pétrole qui ont brûlé appar t i en ­
n e n t à des f i rmes suédoises, comme celle de Nobel, ou an­
glaises ou américaines , Jes a fait confier la direction gé­
néra le des t roupes du Caucase à un européen, le pr ince 
Louis B o n a p a r t e ; mais croyez-vous v ra imen t que le 
changement est profond dans leur esprit . . . 

« B s sont ineurablement frivoles!... E t peut -ê t re , 
comme vo t re roi Louis X V , alors que l 'horizon se char­
gea i t de nuages , fa isant p ressen t i r vo t re g rand mouve­
m e n t de 1789, se disent-ils : « Cela du re r a bien a u t a n t 
que nous.. . » 

« E t aussi , ils savent que le peuple russe est tqès 
lent dans son évolution; ils savent qu ' i l s ont toujours , 
depuis P i e r r e le Grand , dû lu t te r contre des émeutes, 
des révoltes et qu ' i ls se sont, malgré tout , main tenus et 
ils croient que cela dure ra toujours. . . 
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« I l s croient en l'efficacité des répress ions sanglan­
t e s ; ils sont t rop peu cultivés, malgré leur vernis, pour 
savoir que, comme l 'ont admirab lement dit les J é s u i t e s : 
« la persécut ion est le coup de vague qui pousse au por t ! » 
ils ne savent pas, malgré le g rand exemple du chris t ia­
nisme, que le sang des m a r t y r s fait ge rmer p lus sûre­
ment la doctr ine qu 'on veut étouffer, que la tolérance.. . -

J acques Valber t et Solange écoutaient l 'homme avec 
une g rande a t ten t ion . C 'é ta i t la première fois que, sur le 
sol russe, ils se t rouva ien t en présence d 'un théoricien 
de la révolut ion et ses paroles leur causaient une violente 
surprise. . . 

— Oui, cont inua Razveev qui semblait tou t heu reux 
d 'ê t re écouté avec t a n t d ' a t t en t ion : ils ont mi t ra i l lé 
sur la Perspect ive Newski , l ' au t re mois, des mill iers 
de m a r t y r s ; ils en ont envoyé d ' au t r e s en exil ; d ' au t r e s 
pourr issent dans leurs ter r ib les for teresses : mais la ré­
volut ion est en marche et rien ne l ' a r r ê t e ra p lus désor­
mais... 

« Voyez-vous, ils disaient d 'un air moqueur : « le 
peuple russe , ils ne marchera que lorsque ses icônes e t 
ses popes seront eux aussi devenus révolut ionnaires . . E t 
les popes, le g rand pope Gapone, dont vous avez cer ta i ­
nement en tendu par ler , un m a r t y r celui-là, aussi , ont 
marché devant cet te foule, sans a rmes , po r t an t des d ra ­
peaux et des icônes, pour réclamer du pain et la l iberté. . . 

Le Russe se t u t un ins tan t ; à l 'évocation de ce te r ­
rible souvenir , il semblai t en proie à une violente émo­
t ion : 

« Oui, ils ont eu peur.. . parce que les popes, eux 
aussi, devenaient révolut ionnaires et ils ont cru qu ' en 
a r r ê t a n t quelques-uns d ' en t re eux, qu 'en t u a n t les au­
t res , c 'étai t fini... 

« Fro idement , sur cette foule désarmée, qui chan­
ta i t des hymnes , ils ont fait charger la cavalerie} puis ils 
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ont fait ba layer la Perspec t ive Ncwski p a r des mit ra i l ­
leuses... 

« Des milliers de morts!. . . J e me demande quelles 
sont leurs nuits. . . 

« E t au jourd 'hu i , c 'est Odessa... et Cronstadt!. . . Les 
ports . . . Concevez-vous, monsieur, ce qu 'es t la révolut ion 
dans un port?. . . sur tout , pour un pays aussi immense 
que la Russie et qui a si peu d 'ouver tures sur la mer... 

« A Odessa, ce sont les greniers à blé en f lammes; 
les t r a n s p o r t s qui ne pa r t en t p lus ; les navires é t rangers 
qui appor t en t sa subsistance à la capitale, font demi-
tour.. . C'est la famine, monsieur! 

— Quelle épouvante ! murmura Solange. 
— E t ce n 'es t pas tou t ! J e reviens de Cronstadt. et 

les mar ins m 'on t donné une spectacle inoubliable... 
« La flotte, monsieur, cet te splendide flotte russe, 

que votre prés ident a passé en revue il y a quelques mois, 
a u x côtés de not re tzar , si fier de lui mont re r la disci­
pline, les ressources de son empi re ! 

« Ah! la discipline de la flotte russe, monsieur, lais­
sez-moi rire!... 

« Les mate lots de la Garde ont mis eux-mêmes le 
feu aux magasins d ' approv is ionnements ; les soldats, les 
mar in s des cuirassés ont fait passer leurs officiers en ju­
gement c+ ins tauré un soviet des marins. . . 

« Avant-hier , à cinq heures* la moitié de Crons tadt 
avai t été décimé par les flammes, sans qu 'aucun secours 
fut possible: le plus grand port mil i taire de la Russie, 
son unique arsenal , n ' ex i s ten t plus!..; 

« L'î le ent ière semblait en flammes... Les hab i t an t s , 
affolés, payaient le passage sur un navire un pr ix exor-
Ditant. Cer ta ins offrirent dix mille francs pour une t ra ­
versée qui coûte cent sous! 

« Monsieur, je salue la France , car c'est au son de 
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<( La Marsei l laise » que les mar ins russes se sont révol­
tés.. . 

« Et les canons du cuirassé « Po temktne », l 'une «les 
p lus belles uni tés de l ' année navale russe, répondent aux 
cosaques qui t i rent le canon de Peterhof, ou de la rive... 

Razvecv se tu t . Solange et J acques Valbert . le cœur 
serré , n ' ava ien t pu in te r rompre leur in ter locuteur . 

Oui, la s i tuat ion semblait grave. Mais comment la 
presse n 'en avait-elle pas parlé.. . Valber t posa-la ques­
t ion au Russe. 

Celui-ci se mit à r i r e : 
— N'es t -ce pas naturel? . . . Cet te fois, les événe­

men t s sont t r op graves , pour qu 'on puisse se faire gloire 
d 'une répression qui por tera sur une si impor tan te frac­
t ion du peuple russe... Ce n 'est plus seulement le moujik 1 

« Dix mille soldats d ' infanter ie île mar ine ou ma te ­
lots ont exécuté leurs officiers, pillé un arsenal , se sont 
emparés d 'une fluttc et comment pourra i t -on dénier à ce 
fait une impor tance redoutable?. . . 

— Redoutable pour l ' issue de l ' emprun t russe en 
F rance , dit J acques Valber t . 

— Vous l 'avez dit. cher monsieur.. . E t pour bien 
d ' au t r e s choses encore. Mais vous le voyez, excusez-moi 
de cette longue disser ta t ion, ce n 'es t pas une révol te , 
comme a dit . je ne sais qui, en 1789, chez vous, c'est une 
révolut ion! Monsieur, j e vous salue et j ' a u r a i s peut -ê t re 
l 'honneur de vous revoir à Pa r i s , après le t r iomphe de la 
révolution!.. . 

I l souleva sa toque d ' a s t r akan , s ' inclina devant la 
jexme femme et s 'en fut d 'un pas aler te . 

— Razvecv!.. . murmura Jacques Valbert , c 'est un 
nom dont il faudra se souvenir. J e serais bien étonné si 
cet homme ne joua i t pas dans la révolution qui vient un 
grand rôle!... 

Solange frissonnait . 
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— Est- i l v ra iment nécessaire que nous nous enfon­
cions davantage dans cette Russie maudi te , m u r m u r a la 
j eune femme ? 

— Ma chérie, nous n ' avons rien à craindre. . . Mais 
d 'ai l leurs, je crois qu ' i l est, en effet, inuti le , que nous 
prolongions no t re séjour dans ce pays . J e vais télégra­
phier , en chiffre, car j e crains qu ' au t r emen t , cela ne pas­
se pas , les nouvelles impor tan tes que je viens d ' appren­
dre . Pu i s ' nous re tournerons par la Pologne et l 'Allema­
gne. 

Le sourire rev in t sur les lèvres pâles de Solange. 

Quelques jour s plus t a rd , les jeunes époux a r r i ­
vaient sans encombre à Varsovie. Mais là, encore, le 
spectre de la révolution devait les poursuivre . 

I l s é ta ient depuis deux jours à peine dans la capi­
ta le de la Pologne quand se produis i rent les sanglants 
événements de novembre . 

Cela débuta p a r la grève des t r anspor t s . Les em­
ployés des chemins de fer et celle des mar in iers de la Vis-
tu le éclatèrent en même temps , si bien que la. ville se 
t rouva coupée de toutes ses communicat ions avec le 
res te de l ' empire . 

E t , malgré les ordres du gouverneur , des cortèges, 
des manifes ta t ions se produis i ren t en même t emps dans 
tous les coins de la ville. 

Tous les par t i s de gauche, des catholiques l ibéraux 
a u x anarchis tes , en passan t p a r les socialistes-révolu­
t ionnai res , t i n ren t des meet ings en plein ven t ; malheu­
reusement , cela n 'a l la p a s sans dommage. 
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' Mais, p a r la faute de la police, ces manifes ta t ions qui 
se déroulaient dans le calme, devinrent des t roubles san­
glants . 

Dans la rue Pau l ska , l ' infanter ie .chargea la foule, 
ba ïonne t te au canon et de nombreuses personnes furent 
tuées ou blessées. 

Dans la rue de Marshal lkowska, des charges de lan­
ciers et de cosaques, poursu iv i ren t hommes, femmes et 
enfants sur les t ro t to i r s , dans les couloirs des maisons , 
dans les bout iques où ils s 'é ta ient réfugiés. 

E n représai l les , la foule a t t aqua les bu reaux des 
j o u r n a u x tzar i s tes et après avoir brisé les v i t res à coups 
de revolver, démolit les machines et les mi t hors de ser­
vice. 

E t . dans toutes ces manifes ta t ions , au-dessus de tous 
ces cortèges, conduits t rès souvent pa r des p rê t res , les 
d rapeaux polonais f lot taient , ainsi que des banderol les 
sur lesquelles on avai t écrit : « Dieu sauve la Polo­
gne! » 

— Le régime tzar i s tc me semble bien ma lade ! disai t 
J acques Valber t à sa femme qui l ' a t t enda i t en t r emb lan t 
à l 'hôtel , t and i s qu' i l pa r t a i t dans la ville à la « chasse 
au papier », comme il disait . 

Le général Doubikoff, gouverneur de la ville, ava i t 
proclamé l 'état de siège et, en ve r tu de ses pouvoirs dis­
crét ionnaires , il profitait des t roubles pour faire a r r ê t e r 
tous ceux qui é ta ient suspects au gouvernement . Le 
massacre des pa t r io tes polonais fut tel, pendan t ces t r i s ­
tes jours , que sous le coup d 'une émotion bien compré­
hensible, au r isque de passer pour suspects , les magis­
t r a t s et les avocats de Varsovie, écr ivirent au comte de 
Wi t t e . une let tre de protestat ion. . . 

E t le général Doubikoft' dut démissionner, t and i s 
qu ' à la for teresse de Novo-Georgievsk, où l 'on avai t en­
fermé des centaines de pr isonniers , une bombe étai t i e -
C. I. LIVRAISON 634 
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tée clans l ' appa r t emen t du gouverneur , qui fut tue net . 
E t , pendant ce temps, des cortèges d 'ouvr iers pro­

menaient dans les rues les cadavres de leurs camarades 
tués , en cr iant : « Vengeance! Vengeance! » 

— Quel cauchemar! murmura i t Solange, quand son 
m a n lui rapporta i t ce qu'il avait vu. Les pauvres gens, 
mon Dieu! les pauvres-gens!. . . 

Une pitié immense la prenai t pour ces misérables, 
hâves, mai vêtus, qu'elle avai t vu défiler des fenêtres de 
l 'hôtel . 

N 'é ta i t - i l pas na ture l qu ' i ls réc lamassent du pain 
pou r eux et leurs enfants?. . . N 'avaient- i l s donc pas le 
droi t à la vie, comme les au t res , qui se pré lassa ient dans 
des salons dorés, 

— Oh! Jacques , disait-elle encore, nos ouvriers de 
F r a n c e ne sont pas aussi malheureux? 

— Non, non, répondai t Jacques , quoiqu' i l y ait , 
même en France , encore beaucoup à faire pour leur bien-
ê t re et leur bonheur. 

« Mais, a joutai t il, t an t que ceux qui sont en hau t 
ne comprendront pas qu'il faut que tout le monde puisse 
vivre, dans une société harmonieusement organisée, 
nous ne pourrons rien contre la violence, qu'elle vienne 
d'un haut ou d 'en bas... 



C H A P I T R E DCIV 

N O Ë L P O L O N A I S 

Les fêtes de Noël approcha ien t et nos jeunes amis 
n ' é t a i en t pas encore parvenus à qui t te r la Pologne. 

Toujours de nouveaux t roubles , de nouvelles grè­
ves,- de nouvelles angoisses leur parvena ien t . E t ils res­
ta ien t là, campés dans cette ville é t rangère , au milieu de 
gens qui leur étaient inconnus.. . 

Cependant , grâce à l 'amabil i té des a t tachés de la 
Légati.on où Jacques Valber t avait re t rouvé l 'un de ses 
condisciples, les deux jeunes gens ne vivaient p lus en 
marge de la vie de la cité. 

E t . déjà pa r tou t , ils pouvaient cons ta t e r nue l 'on 
faisai t des p répara t i f s pour cet te jolie fête de Noël qui 
est le plus doux sourire de l 'année.. . 

E t , dans cet te année morose, au milieu des soucis 
angoissants de l 'heure, la floraison des fêtes organisées 
pour Noël avait quelque chose de surprenan t ! 

En un ins tant . Varsovie semblait avoir oublié la ré­
volution, l ' amer tume du t emps , l ' émeute dans la rue , la 
foule prê te à se ruer à la curée.. . ( 
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On ne songeait plus qu ' à la poésie du passé, à la­
quelle, sans doute, se mêlait un peu de mélancolie à la 
cons ta ta t ion des places qui, au foyer, res ta ient vides... 

Noël! Noël! 
Les plus farouches révolut ionnaires , ceux qui. la 

veille, brandissaient des é tendards de révolte, s 'en al­
laient , humbles et pieux, po r t e r des cierges à la bonne 
Vierge Marie , et de même qu ' i ls chanta in t le farouche 
chant révolut ionnaire « Drapeau rouge », ils al laient en­
tonner des hymnes à la gloire de l 'Enfan t divin... 

« I l est né. le divin E n f a n t ; 
« Jouez haubois, résonnez muset tes ; 
« I l est r|é, le divin E n f a n t ; 
« Chantons tous son avènement. . . » 

E t les t r i buns qui, sur les places publiques, dans 
les carrefours , prêchaient les droi ts du peuple, al laient 
féder la place aux bardes populaires évoquant les vieil­
les légendes.. . 

Le peuple allait s ' amasser au tou r des pe t i t s théâ­
t r e s en plein vent , semblables à ceux où, au Moyen-Age, 
les escholiers de Lutèce célébraient les « mys tè res », des 
p a n t i n s r ep résen tan t le roi Hérode . son épouse, le diable 
et la mort , seraient les ac teurs applaudis d 'un mélodra­
me séculaire et toujours également célébré. 

P e n d a n t ce temps , dans tou tes les maisons, les cris 
de bonheur des enfants écla teraient au tou r des a rbres 
de Noël, qui leur semble pres t ig ieux avec ses mille chan­
delles al lumées et ses branchse ét ineelantes de mica et 
p loyan t sous le poids des joujoux. 

E t , a t t endr i s , les p lus sectaires feraient t rêve, pour 
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écouter ces cris d ' enfan ts : hé las ! ils sont ra re* les cris 
joyeux, dans la malheureuse Pologne! 

Le lendemain, j ou r de la Sa in t -Et ienne , une foule 
tumul tueuse ira, p a r les rues des villes et les sentes des 
champs , accabler les riches, les nobles, les châte la ins , 
d 'une grêle de projecti les, project i les t r è s anodins, car 
ce seront des gra ins d'avoine.. . 

E n échange, les riches donneront le morceau de pa in 
que leurs féaux réc lament , morceau de pain t radi t ionnel , 
offert de bon cœur, en sour iant souvent avec a t t endr i s ­
sement.. . 

• C'est ainsi qu ' en Pologne, le 26 décembre, on r ap ­
pelle la lapidat ion de saint E t ienne , m a r t y r . 

Sous les voûtes des immenses cathédrales gothiques, 
la même scène se reprodui ra et les p rê t res , cl ignant des 
yeux pour ne pas ê t re aveuglés, malgré leur émotion, bé­
n i ron t les légers project i les , et g ravement , les paysans 
recueil leront ces gra ins bénis pour les mêler aux semail­
les prochaines. . . 

Hé l a s ! Noël, ce n 'es t q u ' u n jour.. . 
P e u après , la Pologne redovenue t r i s te et sombre, 

sent i ra de nouveau peser sur ses épaules la lourde cliap-
pe de plomb qui l 'écrase comme un linceul... 

P a r m i les t r ad i t ions et l e s coutumes polonaises, il en 
est de, fort curieuses et aussi do fort touchantes se r a p ­
p o r t a n t à Noël. ' 

Lorsque la p remière étoile pa ra î t au. ciel, la veille du 
j ou r consacré, la famille se r éun i t pour p a r t a g e r le p a i n 
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asymc béni pa r l 'église et tous les servi teurs , j u s q u ' a u 
plus humble, p rennen t place à table, ce jour-là, à côté de 
leurs maî t res . 

Pu i s , s'il y a des pa ren t s absents , et des amis inti­
mes, p résents dans le cœur des convives, qui n 'ont pu 
assis ter à la fête, des parcelles de pain béni sont mises 
des côté pour leur envoyer. 

Ensu i te , commence le repas qui, selon les prescr ip­
t ions chrét iennes, doit être maigre : tous les mets t rad i ­
t ionnels y figurent et les vieillards se souviennent avec 
mélancolie des Noëls d 'autrefois . 

La nappe a été placée sur une épaisse couche de foin 
et, rouges d 'émotion, les jeunes filles, l 'une après l ' aut re , 
t i r en t lentement un brin de dessous la nappe . Si le o n n 
est encore vert , elles se mar ieront dans l 'année qui vient; 
si ' l est sec et jaune , c 'est le célibat... 

C'est aussi la veille de Noël que les filles à mar ie r 
vont voir si les branches de cerisier qu'elles ont mises 
cirais leurs vases le jour de la Sain t -André , ont consenti 
h, f leurir. La branche fleurie est un excellent présage de 
i^aringe et d 'amour . 

Enfin, à la sortie de la messe de minuit , chaque fille 
doit demander au premier garçon qu'elle croise son nom 
de baptême et ce nom sera celui du futur .mari . . . Cet te 
coutume doit dé terminer bien des cœurs hésitants. . . 

Quant aux jeunes gens, ayant écrit sur des cartes le 
nom des filles qui leur plaisent , ils enfouissent ces cartes 
sous leur oreiller, et, à l 'aube, en s'éveillant) lis t i rent au 
hasa rd une car te : c 'est le nom de celle qu ' i ls doivent 
épouser. 

I l existe aussi chez les paysans des croyances bizar­
r e s : pa r exemple, la nuit de Noël les an imaux ont le don 
de la parole. Mais il ne faut pas chercher h s 'en \ssurer , 
les témérai res , enfreignant cette défense s 'exposent à 
pe rd re la vie. Ce fut ainsi , dit la légende, qu ' un paysan 
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ayant voulu écouter ses bœufs pa r le r ent ra dans leur éta-
ble et mourut de f r ayeur : le pauvre diable avait entendu 
les an imaux se dire qu ' i ls le conduiraient le lendemain 
au cimetière. 

U n e au t r e légende que nu l ne p u t j amais vérifier est 
celle-ci : l 'eau des pui ts , à minui t précis, se change en 
vin... Mais pour assister au miracle, il faut n ' avo i r j amais 
commis le moindre péché véniel, de plus, à minui t , l 'on 
est à la messe et qui peut assurer à quel moment il est 
minui t à la montre du bon Dieu... ? 

Qu' i ls sont cha rmants tous ces contes de Noël ! 
Comme ces vieilles légendes sont intéressantes à 

écouter au fond des isbas ! 
Des familles entières, précédées d 'une g rande étoile 

lumineuse, se sont rendues p a r les sentiers, couverts de 
neige, j u squ ' à l 'église, dont les v i t raux flamboient au loin 
dans la nui t sombre ; et, après que tous, hommes et fem­
mes, vieil lards et enfants , se sont pros ternés devant le 
nouveau-né, sour iant dans la crèche et l 'ont adoré avec 
cette foi pr imi t ive et a rdente des slaves, ils sont revenus 
vers leurs isbas dans cette demi-obscurité qui peuple de 
fantômes les immenses steppes de neige. 

L a Vierge a protégé leur re tour et a écarté les loups 
que Saint-Nicolas surveille bien mal et laisse sans cesse 
échapper de son farouche t roupeau . Alors, heureux de se 
re t rouver tous sains et saufs, dans la bonne chaleur de 
l ' isba, au tour du poêle qui ronfle, chacun à tour de rôle 
commence à conter une histoire fantas t ique : les audi­
teurs sont dans l 'é tat d 'âme voulu pour en bien goûter le 
charme merveilleux. 

Cependant , Jacques Valber t pensai t à ren t re r . II le 
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fallait . Une dépêche pressante lui étai t parvenue. Les 
choses se gâ ta ien t sur la frontière de l 'est . 

Le soir de Noël, avec Solange, il s 'é ta i t rendu à la 
fête donnée; p a r l a Légat ion, aux français de Varsovie. 

On lui avai t présenté le g rand écrivain polonais, 
H e n r y Sieckewicz et celui-ci l ' ava i t en t r e t enu des évé­
nement s polonais, sur un ton de modéra t ion qui lui fai­
sait g r a n d honneur . 

— Mais, avait-i l a jouté, ce que je crains ce sont les 
excès fomentés p a r la main étrangère. . . 

— Comment , ava i t dit J acques Valber t , vous crai­
gnez une ingérence é t rangère dans votre mouvement 
d ' indépendance ? 

— Hélas , oui !... P a r m i nos révolut ionnaires , beau­
coup sont des juifs . Le juif polonais est tou t à fait esti­
mable et je m 'en voudrais d'en médire ; n ia i s 'parmi eux 
se glissent de nombreux juifs prussiens.. . E t ce sont ceux-
là qui me font peur , car no t re révolte fait le jeu de l 'Al­
lemagne.. . 

— L 'Al lemagne dit rêveusement J acques Val­
be r t ; mais est-ce; donc un épouvanta i ! pour tou te l 'Eu­
rope.. . 

— Hé la s ! répondit le g rand pa t r io te polonais.. . Pour 
mie g rande part ie . . . Voyez la fièvre qui est née chez vous 
à la sui te de la visite que le Kayse r a faite au Maroc.. . I 
P o u r q u o i cet homme a-t-il prononcé des phrases à double 
sens, des p ropos qui ont fai t croire tou t de suite qu 'une 
guer re étai t possible en t r e la F r a n c e et l 'Allemagne.. .? 

« E t pourquoi P o u r le Maroc ! . . 
— Mais la F r a n c e ne veut pas la guerre , répondi t le 

journa l i s te par is ien ; nos gouvernan t s j ugen t que ce se­
ra i t folie de la déclarer à au t ru i et comme, d ' an t r e par t , 
elle n ' a commis aucun acte pouvan t inci ter un a u t r e pays 
à La lu i déclarer, pourquoi l 'Al lemagne l ' eu t r ep rendra i t -
elle..J 



Et c'était là l'Etat-major de la Russie révolutionnaire. 

(p. 4964) 
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— Le Maroc... dit Sienckewicz. 
— Sot t ise! r iposta un peu violemment Jacques Val ­

bert . Ce ne sont pas les négociations actuel lement en 
cours au sujet du Maroc, qui pourra ient justifier une 
guerre . E t puis, l ' empereur Guil laume serait-il assez dé­
nué de bon sens pour ru iner t rois ou qua t re cent mille 
commerçants a l lemands installés en France , sous le falla­
cieux p ré tex te de sauvegarder les in térê ts d 'une quin­
zaine de négociants a l lemands installés au Maroc?.. . 

— Mais, mon jeune ami, r iposta Sienckewicz en 
souriant , le Maroc ne serait , en ce cas, q u ' u n prétexte . . . 

— Alors, pourquoi?. . . 
— Qui peut le dire, répondit le poète polonais. Guil­

laume LT caresse un rêve d 'hégémonie mondiale, c 'est 
peut -ê t re l 'unique raison... E t n 'oubliez pas l ' exubéran­
te population allemande. L 'expans ion est pour le peuple 
al lemand une question de vie ou de mor t et, à l 'heure où 
les frotières se ferment.. . 

— Mais que pourrai t - i l bien vouloir? I l a l 'Alsace 
et la Lor ra ine ; il d ispute à l 'Angle te r re l ' empire des 
mer s ; il est t ranqui l le du côté de la Russ ie ; son commer­
ce est pi 'ospère, son indust r ie florissante.. . 

« E t il i rai t compromet t re ces résul ta ts , cet acquis, 
dans une guerre dont l ' issue serai t problémat ique, avec le 
r isque de voir l 'Europe , inquiète, lui interdire toute nou­
velle annexion, même s'il é tai t victorieux?.. . 

— La F r a n c e n 'es t pas prê te , dit le barde polonais 
d ' un air pensif. 

— C'est vrai , répondi t le journal is te . Not re heure 
est passée. I l y a dix ans, nos effectifs sur la frontière de 
l 'Es t étaient plus élevés qu ' au jou rd 'hu i ; il y a dix ans , 
l 'Allemagne avait une armée moins nombreuse ; l ' é ta t 
des espri ts en France étai t plus favorable à une action 
mi l i ta i re : cependant, il ne faut pas désespérer du carac­
tè re généreux, p le in d 'abnégat ion de not re peuple qui 



- 5076 — 

sait admirab lement se ressaisir aux heures du danger.. . 
« Xous avons commis des fautes, c 'est vrai, nous 

ayons perdu des quali tés, c 'est encore vrai ; not re moral 
est en tamé, nos frontières affaiblies, no t re flotte infé­
r ieure , mais nous avons ce ressort infaillible, qui est un 
pu issan t levier, la vaillance et la bravoure qui ont fait de 
nos soldats, hâves, déguenillés, les premiers soldats du 
monde.. . 

— Oui, vous pouvez compter sur cela... Mais il est 
bon. cependant , de ne pas mésest imer ses adversaires. . . 
Les a l lemands sont forts , t rès forts , mon jeune ami... et 
ils me font peur, t a n t pour la France que j ' a i m e comme 
m a seconde pa t r i e , que pour not re t r i s te et malheureuse 
Pologne 1 



C H A P I T R E DCV 

LE RETOUR DES PROSCRITS 

— Alors, c 'est vra i % 
— Quoi donc % 
— Le re tour de Déroulède...?' 
— Mais non, il n ' a pas accepté sa grâce... 
— Comment ça ? 
— Non ; il a qui t té Saint-Sébast ien ; mais c'est pour 

se rendre à Vienne. I l a dit fièrement : « on ne gracie que 
les coupables ! » 

— C'est aussi ce qu 'ava i t dit Dreyfus.. . 
— Oui. mais comme Déroulède est r iche et que rien 

ne le rappel le en F rance , il va faire sa cour au pré ten­
dant . 
I. — Grand bien lui fasse ! E t les au t res ? 

— Lés autres ? André Buffet et de Lur-Saluces sont 
r en t r é s en F rance ; ils sont moins tiers que leur collègue 
d'exil... 

Cet te conversat ion ou d ' au t r e s similaires avaient 
lie.u un peu pa r tou t . 

Le Sénat avai t voté l ' amnis t ie des condamnés de la 
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H a u t e Cour et elle venai t jeudi dernier devant la Cham­
bre qui devait la voter sans discussion. 

Les sénateurs et les députés s 'é ta ient mis d 'accord 
pour reconnaî t re que cette mesure de clémence et d'oubli 
s ' imposai t . 

Malheureusement , un député de la droi te . M. Lasics , 
étai t venu mal à propos, brouiller les car tes et faire avor­
t e r le proje t en discussion. 

Au cours du tumul te qui s'en étai t suivi. M. Ber-
teaux , minis t re de la Guerre , avai t déclaré qu' i l re t i ra i t 
sa s igna ture de la proposit ion d 'amnis t ie , présentée p a r 
le gouvernement . 

Cet te résolution avai t dé terminé une suspension de 
séance, à la suite de laquelle le président du Conseil vint 
lire le décret de clôture de !a session. 

L 'amnis t ie était donc ainsi reculée à la ren t rée du 
P a r l e m e n t ; cependant . M. l îouvicr avait pensé bien faire 
en faisant s igner un décret de grâce au Prés iden t de la 
Républ ique . 

Malheureusement , ce bon mouvement , avai t été t rès 
mal pris par Déroulède et ses amis. 

E t . en apprenan t la résolution du grand t r ibun, 
\~ Loubct avait soupiré : 

— Qu'i l est donc difficile de faire plaisir à tout le 
monde !... 

P a n s le même temps, le monde colonial étai t en deuil 
d'un grand explora teur . 

M. de JJrazza venait de mourir à Dakar. 
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Celui qui avai t donne à la F r a n c e la plus belle de ses 
colonies venait de mour i r à la tâche ; mais il ne moura i t 
pas tout entier , puisque, p a r ses soins, le Congo étai t 
ma in tenan t une colonie prospère, possédant des millions 
de réserve, ayant des factoreries, des postes où lente­
ment , mais sûrement , la civilisation s ' infil trait . 

L ' année s 'achève, t r i s te , g r i s e -
Ce pendant , dans les r e s t a u r a n t s par is iens , on réveil­

lonne avec en t ra in . 
— Noël ! Noël I 
Ce n 'es t Noël qu 'une fois l ' an î 
E t les cloches des églises, dans la nu i t claire et froi­

de, t in ten t , appe lan t les fidèles à ia prière. . . 
« I l est né le divin enfant.. . » 
Mais dans les rues glaciales, où siffle la bise qui pin­

ce, de vieux hommes, des femmes en haillons, spectres mi­
sérables, v o n t -

I l s vont, les misérables sans-logis ; ceux nui, sans 
feu, sans fourrures , doivent vivre la saison dure . 

E t pour ceux-là, Noël est un jou r de détresse.. . d 'au-
tont plus détestable qu 'à leurs nar ines monte le fumet des 
mets succulents que les au t r e s dévoreront. . . 

— Noël ! Noël 1 
Est -ce Noël pour le chemineau qui va tomber sous 

une porte , est-ce fête pour le pioupiou qui, sous la bise 
froide, monte la garde ; est-ce Noël pour les pe t i t s qui, 
dans les mansa rdes sans feu, n ' on t même rjas eu de quoi 
dîner... 
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Chari té , char i té divine, qu' i l y aura i t donc à ta i re en 
ce jour de Noël... 

Mais la divine chari té ne connaît que les pauvres qui 
se pressent sur les marches gl issantes des églises, ceux 
qui tendent la main, ceux qui exhibent leur misère... 

Mais celle qui se cache...? 
E t les poètes inspirés, en baliades t roublantes , chan­

ten t cette année-là la ballade du pauvre gueux... 

« De la tombe encore fraîche où l 'an défunt repose, 
le nouvel an surgit. . . » 

Hélas ! le couchant garde une te inte rouge, la route 
parcourue est pleine de douleurs et celle à parcour i r est 
affreusement sombre... 

E t cet te année 1906 s 'ouvre sur un procès à re tent is ­
sement : ceiùi des ant imi l i ta r i s tes . 

Sur 1 le banc des accusés, il y a Gus tave Hervé , le di­
rec teur de la Guer re Sociale ; la farouche Numie t ska ; 
Urba in Gohier ; d ' au t res e n c o r e -

Tous sont prévenus d 'encouragement de mil i taires à 
la désobéissance et tous sont condamnés. 

Le sep tenna t de M. Loubct s 'achève. 
Le Congrès de Versailles, encore une fois s 'ouvre et 

c 'est M. Fal l ières. que le Congrès acclame... 
Pendan t ce temps , la conférence d 'Algési ras siège ; 

l 'Eu rope de l 'Est continue à s 'agi ter ; mille bouleverse­
men t s l 'agi tent : le gouvernement hongrois dissout sou 
P a r l e m e n t ; le roi Edouard VI I vient visi ter la France.,. , 

Mais jus te à ce moment , le monde du t rava i l est clou-
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loureusemcnt ému p a r les ca tas t rophes minières de Cour-
r ieres et de Bil ly-Montigny. 

Des grèves éclatent s imul tanément dans tous les 
bassins miniers.. . , 

Encore une fois, l ' épouvante qui na î t de la vie du mi­
neur , pénè t re tous les cœurs ; encore une fois le monde 
s 'émeut de pi t ié à la pensée de ces par ias condamnés à 
mour i r souvent au fond des fosses... 

Hé las !... 
P a r i s , lui-même, ent re dans la danse. Ce sont les 

fonct ionnaires des Pos tes qui déclenchent la grève et il 
faut faire assurer p a r la t roupe la d i s t r ibu t ion 'du cour­
r ier . 

E t comme si tout cela ne suffisait pas à j e t e r de la 
misère et du sang sur le monde, des ca tas t rophes , un peu 
par tou t , surgissent. . . 

C'est à Toulon, le vaisseau-école « La Couronne », 
qui fait explosion. 

C'est le Vésuve, qui fait éruption.. . 
C'est la t e r r e qui t remble à San Francisco, t and is 

que la ville s'enflamme... 
Ce sont les émeutes du l o r mai.. . 
C'est , à Madrid , l ' a t t en t a t contre Alphonse X I I I , le 

jour de son mariage. . . 
T a n t de faits , t a n t de t r is tesses , t a n t de sang... 

Enfin, cette t r i s t e année eut aussi ses jours fastes. 
,En juin, le procès en revision d 'Alfred Dreyfus vint 

devant la Cour de Cassat ion. 
LIVRAISON 6 3 6 C. I 
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H ne s 'agissait plus cette fois de recommencer le p ro­
cès avec les mêmes débats , les mêmes témoignages ; la 
Cour de Cassat ion jugea i t en dernier ressort et sur les 
pièces du procès. 

F e n d a n t des mois, des juges avaient , de nouveau, 
é tudié les pièces du dossier ; pendant des mois, on avai t 
examiné froidement, sévèrement tous les témoignages 
des procès an té r i eu r s et l 'opinion des juges était faite. 

Comme le public, ils savaient ma in tenan t que cet 
homme avai t été in jus tement persécuté ; qu'il ava i t été 
condamné sur des pièces falsifiées, sur de faux témoi­
gnages . -

Le débat public commença le 15 ju in . 
Alfred Dreyfus, assisté de M1' Morna rd se présenta 

devant la Cour, composée de quarante-hui t juges , choisis 
p a r m i les plus éminents de France . 

I l s devaient prononcer le jugement suprême dont 
personne ne pourra i t faire appel.. . 

E t l 'avocat-général se mont ra sans tendresse pour 
ceux qui avaient témoigné faussement, pour ceux qui 
avaient accablé le malheureux Dreyfus. 

I l se mont ra si dur que l 'en p rê ta au général Mercier 
le propos suivant : 

— Cet avocat général serai t plus à sa place à l 'île du 
Diable qu 'à la barre du Tr ibunal !... 

Mais quelles (pie fussent les passions qui s 'achar­
na ien t contre Dreyfus, la cause étai t dès main tenan t ju­
gée : la complète innocence du malheureux capi ta ine 
éclatait à tous les yeux et étai t reconnue officiellement 
p a r le t r ibunal . 

Néanmoins l 'avocat-général t in t à souligner complè­
t ement la conviction du Gouvernement. 

I l par la longuement, dans le silence d 'une assis tance 
recueillie que l'on devinait p rê te aux applaudissements-
et aux vivats . 
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Pu i s , il se rassi t et le prés ident donna la parole à 
M" H o m a r d , qui avai t remplacé M* L a b o n , eomme avo­
cat de Dreyfus. 

Cet te plaidoirie n 'en pouvai t être une. é tant donné 
la conviction du Tr ibunal , mais M e Morna rd tenait à p ré ­
ciser cer tains détails. 

Ce fut en ces te rmes qu' i l s ' expr ima : 
« Monsieur le P rés iden t , Messieurs , 
« J e n 'ai pas à plaider... 
« J e me rallie à deux mains à la thèse soutenue pa r 

l 'honorable avocat-général qui. au nom du gouverne­
ment , vous a requis d 'acqui t te r le capi taine Dreyfus qui 
se présente devant veus pour vous en tendre proc lamer 
son innocence et le réhabili ter. . . 

"• « I l y a douze ans, Messieurs, que le capi taine Drey­
fus a été in jus tement condamné par un Conseil de Guer­
re et il a fallu tout ce temps pour que son innocence soit 
publ iquement reconnue, ici !... 

« Douze ans ! 
« Vol ta i re , au t emps de l 'affaire Calas, n ' en avai t 

mis que trois à faire réhabi l i te r les malheureux pro tes ­
t a n t s de Toulouse, accusés d 'avoir tué leur fils convert i 
a u catholicisme! 

« Mais, heureusement . Dreyfus a pu surmonte r tou­
tes les to r tu res qu'il a eu à subir du fait de cette injuste 
condamnat ion et c'est indemne qu' i l se présente aujour­
d 'hui devant vous ! 

« La g randeur de l à just ice française, messieurs, est 
j u s t emen t dans le fait qu'elle accepte de reconnaî t re l 'er­
r e u r dont elle s 'est rendue coupable. 

« Ce terr ible et inique jugement de 1894 va donc ê t re 
annulé par l ' a r rê t de 'a Cour de Cassation.. . malgré la 
curr irmatioi i de ce jugement p a r le t r ibunal de I ïenncs , il 
y a hui t an». 

« Les événements qui se sont déroules au tour du mal-
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heureux capitaine, en ces douze terr ib les années, en ont 
fait le centré d'un véritable drame historique... Cette c i ­
r e u r judiciaire , qui eut été un grand malheur si de nobles 
âmes ne s 'é ta ient a t t aquées à eile, va ê t re réparée. . . 

« J e m ' en félicite hau tement , Messieurs , car si une 
e r r eu r judicia i re , reconnue e r reur p a r tous, n ' é t a i t pas 
réparée , ce serai t la condamnat ion de la Jus t i ce sociale; 
ce serai t un crime mons t reux , signe avant -coureur de la 
décadence d 'un régime... 

« Mais, au jourd 'hu i , nous sommes tout à la joie... 
« Après nous ê t re heur tés , pendant des années, à des 

obstacles sans nombre, après les lut tes sans merci qui se 
sont, déchaînées et ont bouleversé jusque dans ses profon­
deurs la vie de la Nation française, brisant même les liens 

'sacrés de la famille, semant pa r tou t la discorde et la hai­
ne, après avoir été les spec ta teurs impuissants de ëé 
grand drame, dont la scène étai t no t re Pa t r ie , nous al­
lons enfin, au jourd 'hu i , saluer le t r iomphe de l ' innocen­
ce, de la vérité et de la Jus t i ce ! 

« Messieurs, le jugement que nous a t t endons de 
vous, ce n ' e s t pas seulement un ar rê t de just ice : ce n 'es t 
pas seulement le j ugemen t d 'une Cour suprême, c'est 
l ' ac te de réhabi l i ta t ion d 'un homme dont l ' innocence a 
été méconnue, dont le droit a été violé pendan t ces lon­
gues années . 

« J ' a t t e n d s de vous, Messieurs , une répara t ion écla­
t a n t e ; le dédommagement que l ' E t a t doit à l ' innocent, 
in jus tement persécuté ! » 

L ' avoca t se tu t , se rassi t , au milieu d 'un m u r m u r e 
approba teur , fusant de tous les coins de la salle. 

Mais Alfred Dreyfus s 'é ta i t dressé à son banc. 
— Monsieur le Prés ident , voulez-vous me permet t re 

d ' a jou te r un mot à la br i l lante plaidoir ie que vient de 
prononcer M" Morna rd % 

Le prés ident fit un signe d ' approba t ion :, 
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— Messieurs , commença le capi ta ine, je t iens à r e ­
mercier hau t emen t M. l 'avocat général et M e M o r n a r d 
des bonnes paroles qu' i ls ont prononcées. Mais j ' a i quel­
que chose à a jouter : J e suis un soldat ; mon existence, 
t ou t ent ière , je l ' avais vouée au service de la Pat r ie . . . 

« La P a t r i e a le droi t de tout p r end re à un soldat : 
vie. santé , for tune, bonheur , avenir.. . J e lui ai t ou t sa­
crifié... 

« A l ' île du Diable, j ' a i suppor té les p i res angoisses ; 
le ma lheu r ; les t ou rmen t s les plus atroces, du même cœur 
que j ' e u s s e suppor té ceux d 'une campagne. . . 

« M e M o r n a r d a réclamé pour moi u n dédommage­
ment.. . 

« J e n ' e n veux p a s !... L a P a t r i e ne me doit rien... 
J e n ' accep te ra i aucune indemni té , aucun dédommage­
ment matériel . . . 

« J e ne veux rien... r ien a u t r e que mon honneur ; mais 
j e le veux tou t ent ier et sans tache.. . 

« Car il est l 'hér i tage inaliénable de mes enfants !... 
Sa voix se brisa d 'émotion. 
Cet te fois, la salle n ' y t in t plus ; elle éclata en v iva t s 

prolongés. 
— L 'aud ience est suspendue, dit le P rés iden t . L a 

Cour va se re t i r e r pour délibérer. 
Une demi-heure p lus t a rd , les juges r en t r a i en t en 

séance. 
La Cour allait r endre public son jugement . 
Le prés ident se leva et, d 'une voix grave , il p ro ­

nonça : 
— Après avoir examiné tous les faits de la cause 

et les jugements qui ont précédé celui-ci, la Cour, esti­
man t qu 'une e r reur judic ia i re a été commise en 1894. p a r 
le Conseil de Guer re , qui a jugé le capi ta ine Alfred Drey­
fus, et que cet te e r r eu r a été confirmée en 1898 par la 
Cour de Rennes , annule ces deux jugemen t s et reconnaî t 
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l 'ent ière innocence du capitaine Alfred Dreyfus.. . 
— Bravo ! crièrent plusieurs voix. 
— Vive Dreyfus! 
La sortie fut tumul tueuse . Sur le boulevard, la foule, 

dans les r angs de laquelle avait aussitôt circulé la nou­
velle, fit une ovation au capitaine Dreyfus qui sortai t , ap­
puyé au bras de M" Mornard . 

P e n d a n t ce temps, la nouvelle, courant sur tous les 
fils té légraphiques du monde entier, pénétra i t dans t.ms 
les bureaux de presse, parcourai t le globe, comme une 
t ra înée de poudre!.. . 

— Dreyfus est innocent, innocent... 

Lucie, à la demande de son mar i , n ' é ta i t pas venue 
au Tr ibunal . 

Elle l 'avait a t tendu, pleine d ' impatience, assise au­
près des «enfants et de sa mère. Puis , Mathieu et Nmi 
étaient venus avec le père. 

Enfin, vers six heures, un coup de sonnette vibrant . 
— C'est lui! cria Lucie, se préc ip i tant . 
Mais ce n ' é t a i t que P a u l Valabrèguc, appor tan t la 

g rande nouvelle. 
— E t Alfred? demanda la jeune femme, déjà in­

quiète. 
— Il vient avec M e Mornard . 
— Enfin! soupira Lucie, se rasseyant . 
U n e a tmosphère joyeuse, comme ce salon n 'en avait 

pas respiré depuis des années, emplissait la pièce. 
Enfin, un coup de sonnette, une voix mâle, un pas 

ferme et la porte s 'ouvrit devant le capitaine. 
Son visage était radieux : 
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— Lucie, ma chérie I 
— Mon Alf red! 
— Enfin, mon honneur m'es t r e n d u ! Mon nom est 

réhabil i té ! 
El le était dans ses b ras et elle pleurai t , infiniment 

heureuse.. . 
P u i s elle détacha son étreinte. 
Dreyfus p r i t ses enfants dans ses bras , embrassa son 

frère, son neveu, ses beaux-parents. . . 
•— Le bonheur, enfin !... 

CHAPITRE DCVI 

L ' O R D R E R E G N E A V A R S O V I E 

Jacques Valber t et sa jeune femme étaient toujours 
pr isonniers dans Varsovie en état de siège. 

Néanmoins , les nouvelles de la Russie, en révolution, 
leur a r r iva ient assez régul ièrement et les deux jeunes-
gens ne désespéraient pas d 'en sor t i r un jour . 

Jacques , grâce à l 'ambassade de F rance , parvenai t 
à expédier ses articles assez régul ièrement à son journa l 
et comme la mat iè re ne lui .Taisait pas défaut, il en pro­
fitait. 

L a dissolution de la Douma et le changement de mi-
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nis tè re const i tuaient des événements sensat ionnels . Ces 
mesures ant iconst i tu t ionnel les produisa ien t dans le peu­
ple de Russie un effet désas t reux . 

Les pa r t i s révolut ionnaires al laient avoir beau j eu 
pour exploi ter les contradict ions et les incohérences d 'un 
pouvoir qui, après avoir rejeté le régime au tocra t ique et 
accordé la représenta t ion nat ionale , la suppr ima i t à la 
première occasion. 

Les par t i sans de l 'absolutisme reprochaient aux 
membres de la Douma leur indépendance ; ils les accu­
sai ÎTL+. d ' ê t re des énergumènes et des révolut ionnaires . 

La cause principale de cette dissolution est à cher­
cher dans ln violence des t roubles agra i res qui ag i ten t 
tou tes les provinces de l 'empire. 

Le minis tè re voulait rester ' fidèle à la consolidation 
de la p ropr ié té rura le , et le gouvernement avai t re je té la 
formule de l ' expropr ia t ion , placé la propr ié té indivi­
duelle sous la sauvegarde des lois et refusé de voir que le 
remède du mai agra i re consiste à mult ipl ier les surfaces 
Cultivées et à relever la condition économique des 
paysans . 

Mais le gouvernement a temporisé , a t t endu et, fina­
lement prononcé là dissolution de cette Douma, si chère 
a u cœir du peuple russe qui voit en elle la manifes ta t ion 
de son délire d ' indépendance et de sa fringale de liberté. 

Quoiqu'i l en soit, la Douma dissoute, les députés ré­
fugiés en Fin lande ont expédié au peuple russe un mani­
feste, signé pa r tous les députés , à l 'except ion,du comte 
Heyden et de M. Stakovitçb/. 

Cet acte impoli t ique, au premier chef, a ent ra îné , na­
ture l lement , de nouveaux troubles, dans cette malheu­
reuse Russie. 

Le jeudi 25 août, Mme Stolypine, femme du minis­
t r e recevait dans sa villa, si tuée dans une des îles de la 
N e va, de nombreux visi teurs. 
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